Intervention de JM Jolion

Que de chemin parcouru !

Nous serons tous d'accord pour dire que les villes ont clairement changé leur  appréhension du fait universitaire, passant du corps étranger cité par Jean-Paul BRET, Maire de Villeurbanne, en introduction de ce séminaire, à un organe, souvent vital pour la vie et le développement de la Cité. On peut même dire que la réciproque est vraie. De moins en moins d'universitaires se revendiquent de leur appartenance à tel établissement SISE, telle l' « Ecole Normale Supérieure des Lettres et Sciences Humaines sise à Lyon » (ce qui a longtemps été son intitulé officiel). Les deux mondes se rencontrent, se parlent, travaillent ensemble.

Jean-François ARRUE disait pour sa part que l'on pouvait s'interroger sur la notion même de ville universitaire. En prolongeant, nous pouvons même nous demander si il peut / doit y avoir une politique de la ville en matière universitaire ? Oui bien sûr. Cela peut paraître évident mais il faut le rappeler.

Excusez le scientifique que je suis de recycler ses paradigmes de recherche mais il est évident que cette politique universitaire en interaction avec les territoires n'est pas « une » mais multi-échelle (selon les collectivités) et multi-fonctionnelle (selon les champs d'intervention). A ce titre, ce séminaire aura permis de parler de politique d'aménagement, de vie étudiante et notamment de logement, de culture, de gestion des équipements sportifs, de formation en lien avec le territoire, de développement économique et de recherche. Il est curieux cependant que la dimension « science et société » ait très peu été mentionnée (si ce n'est par Villeurbanne). Et pourtant n'est-ce pas aussi le rôle des villes que d'investir, avec le monde universitaire, cette dimension de l'interaction entre la science et la société ?

Notre système d'action publique territoriale est multi-échelle. D''autres avancerait peut-être le terme d' « empilement » mais si l'empilement est stérile et parfois fragile, le système multi-échelle peut traduire une organisation particulière où chaque échelle joue un rôle individuellement et dans sa relation avec les autres niveaux. Notre système ne doit donc pas être vu comme une contrainte mais comme une richesse. Une richesse d'acteurs qui doivent travailler ensemble. On l'a bien vu aujourd'hui, les villes (périphériques ou non) ont toutes leur place dans ce réseau d'acteurs.

On nous annonce déjà que le changement politique au plus haut niveau de l'Etat offrira peut être une nouvelle étape de décentralisation au sein de laquelle l'enseignement supérieur et la recherche devront se positionner. La question du transfert de compétences sera peut être posé. Ce sera donc une opportunité historique pour les villes.

Face à ces enjeux, notre erreur serait de tenter de trouver une adéquation parfaite entre ce système territorial multi-échelle et la multi-fonctionnalité de l'enseignement supérieur et de la recherche. Nous devons réussir à dépasser la logique du « à chacun son rôle », i.e. le logement étudiant prérogative des villes et le développement économique sur des établissements publics de coopération intercommunale, par exemple. Faut-il pour cela initier dès maintenant des conférences locales de l'enseignement supérieur et de la recherche ? A minima, il est important que les territoires et donc les villes participent activement aux futures assises de l'enseignement supérieur et de la recherche proposées par la Ministre en charge de cette thématique. Ces assises seront largement ouverte au-delà de la communauté universitaire, les élus locaux y ont donc toute leur place.

Pour conclure en revenant à un paradigme de recherche, l'interaction université / territoire est un système complexe. Cette complexité est une richesse et une source de richesses. Plutôt que de la dénaturer en cherchant à la simplifier, nous devons l'appréhender collectivement, la comprendre, la modéliser. Pour cela, peut être devons nous d'abord développer notre intelligence collective de cette complexité.

J'espère (je suis sûr) que ce séminaire y aura contribué.

Et pour finir, un grand merci à Daphnée Coste, Christophe Parnet et Fanny Viot pour leur travail préparatoire à ce séminaire.

